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T É L É P H O N E

LES m i m  PHTSIPDES
Si les gouTernemeots et leurs ministres 

ne rêvent que guerre» fuBîU. canons, es
cadrons et régiments, il était naturel que 
les écoliers ne dussent bientôt parler, 
pens^ et r«'ver aue luttes moscuiajres, 
crossA gouret, crifket et barette.
amène Vautre et si les deux doivent i___
conduire dans l’espace de cinquante ans à 
la barbarie, ce sera grandement la faute 
«le la poétique et phuosophique .\llema

a;‘8l86H. Victor de Uprade lançait con
tre nos établissements classiques, contre 
fl ces bagnes » nos lycées et nos ooUègw, 
ie terrible briMot de son livre VEducation

Qu'on aille volontiers d’un abus à un 
autre, contraire. Je n’en disconviens pas ; 
mais il est difficile de faire autrement, la 
mesure étant une prodigieuse et miracu
leuse rareté.

J ’avais envie de crier l’autw jour, à M. 
Chalamet, au Kénat : « Prenez garde ! Ne 
versez pas de Tean froide sur l'entbou- 
siaftme de non jeunee gm\s t h Us n’ont 
pas trop de sujets d'enthousiasme, laisses- 
leur celui-ci, pendant qu’il est tout neuf 
et chaud encore ; U ne se refroidira peut- 
être que trop vite.

C’est vrai qu’ils ont l’imaginaliou han
tée de leurs concours athlétiques, ils 
voient en songe des barettes d'or ot des 
bicyclettes ailées parmi les étoiles : mais 
vous n’espérez plus, Je pense, remplacer 
cela, dans leur Ute, par des concours de 
latin et des combats de scolastiquc I Or, 
il y a dans ces jeunra tètes un certain vide 
qu il faut occuper et remplir.

On a fait grand honneur aux fêtes du 
lendit sur la pelouse dc Madrid: le Prési
dent de la République a voulu v présider. 
Toute rUniversitéy Mait, M. Qréahl, l ’un 
des plus sages réformateurs de ce temps, 
et qui a toujours su mesurer ses hardies
ses, des sénateurs et des généraux, des 
dames en brillantes toilettes, tout Paris... 
Théâtre et spectacle, ont dit les censeurs, 
mais théâtres et s^tacles  ont toujours 
eu leur part dans l’éducation nationale. Il

avait là, dans cette assemblée, une pe
tite fraction de l’ftme de la patrie, ün  
venait y chercher le mouvement et la vie, 
la vie animée et combattante, la vue de la 
jeunease en joie et en son plein relief, 
choses que ne donnera pas, on a beau 
dire, un concours de latin et mAme de 
composition française. Kt sur ce théâtre, 
la jeunesse n’exerce pas seulement ses 
muscles, elle prend aussi posseîNsion d« sa 
conscience et de son individualité momie. 
Reste à diriijer rette force quand elle est 
éveillée.

Nous ne renierons pas les lettres classi
ques; iiersonnes ii’a jumais mieux dit que 
M. (ireard qu’elles devraient ,«>tre distri
buées surtout à une élite, non de la for
tune, mais de l’intelligence, et en propor
tion variable, non pas en môme dose au 
collège de 8te-Ménéhouldetau lycée Louis 
le-Grand. L’antiquité classique sera long
temps encore la grande éducatrive, le ré
confort des âmes letti'éea et le su
prême excitant. Pourqnoi ? Parce qu’elle 
est l'Antiqnité, parce qn’elle est très loin 
de jiouB, qu’elle profite et grandit de toute 
oette distance ot qu’elle oblige ceux qui 
veulent s’approcher d’elle â se hausspr 
singulièrement. Nous serons peut-ùtre, je 
ne sais quand, une antiquité classique k 
notiv tour, et plus pittoi-es(jne que l’an
cienne. pour je ne sais quelle elite à venir.

Hector DEPASSK.

L’ÉLECTIONJE S*INT-DIÉ
Pntlessiou de Iw du itéiW Tricwlie

Voici en quels termes le général Trico- 
che fait appel aux électeurs de lu cir
conscription de Saint-Dié :

Klpctpiirs,
Jo ne suis pas un t̂rarnjer noi 

tout soldat, je le sal», a chez vous droit .le 
cité.

D'ailleurs j'.̂ tals, nagu<̂ re, chargé de vous 
déf«*mlre ot r<M<> pourrait pn<̂ ore ôtrele 
mien si jamais vos frontii'res Atalont mena
cées.

Aujourtl’hui, je viens vous mettre cn garde 
contre tm ennemi plus dangereux peut-eire 
ijut* toul autre. J«‘ veux, parler do ci-tte il('-fatt- 
lance polltirfiie qni s’ost manifestée lois de# 
ilorniéres éiwtiojis, dans rotro nrrondisso- 
meut, jadis et enoore, je n'on doulî  pas. »i 
fcrincmeBt attiiché aux «rands |)rincii>e.s li- 
iĤ raux et déiuooratiques qui sonl la base de 
lu République.

Otto délaiUunco n’a t̂è, sûreinfrit, qu'nn 
mal nassagor.

Oublions la ; ressaisissons ensenibio ie dra
peau dc la France réconciliée, de la France 
républicaine, éjirieft à la loVs de sRgcRse ot d« 
" “îgréa.

ioldat avant tout, si j’aime la R̂ nublinuo, 
«t parce q «« jo la snis plus capable .jn au

cun autre gouvernement d asstirer la libert.'-. 
de développer le bien être moral et matériel 
et de protOger la sécurité et l’honneur de mon 
pays.

Je considî re la réconciliation Kocialecomme 
n des éléments eHsentieis du i-eiëveuient de 

U patrie.
Hi vous ui’«ivvovei au Parlement, j'y hou- 

tiendrai Jes iiit̂ rcHs qui nous sonl chers û 
tous : la protection qni esl due à notre agri- 
oalture, an Iravail national, à la cause 8uc.r<iu 
do l'amAlioratioii du sort des iraTuilleurs <le 
tout ordre, ct j'apporterai le cuncours de ma 
longue expérionoeau développement do notre 
pui!>sance militaire.

■ 'St là un progrannue iiratiqae, rt̂ alisnble 
ui peut rallier Ion»* les hommes dc co'ur 
distinctiOD de parti.

n'pul>lli ain ; républicain de nais- 
8 et de raison ; mai» ma République est 

largement ouverte n tous les patriotes sinct̂  
s ot je les convie ■ ’ ' ‘
Vive la France ! 

publique !

plas faTorables perfus sur les produit» tlmiUirM 
èfranjffcrs, 

tinte réduction eut adoptée.
La enmmiBsirtnvote nne AiKpfMiUon de M.Tbom- 

Boa ainsi eoncns ;
Les produiU devront Mre importa aar i 

vire francaii.
L’ensemble du proiet est a«iopté.
La CDmmisBion a ete nainie a’uue proposition de 

M. ücli.nclo sur l'urôenp»-iVaméllorRt lea relaliniu 
c-)uiniorciaIi‘s de la France arec 11 Grèce. La c< 
liMioi). »nl(>n<lant lalniicr au (touTArnement tn 
i lib#>rté d’action, a prononcé l’ajouriwnient 
ille <|iwnUun.

LA SEANCE 
La ninncp ĉ t ourorto à i  heures «nus la prési

dence de M. tYo^rrr, président.

L*Affaire de Zanzibar
M. le Préildent. -  J*ai rfru de M. fïenri

. riüHoii nue demiiniif* d'int̂ rpellfltlnn Twatit M. la
laiiiistra des affaires étrâ B̂ ‘̂ eB M»r l'affaire d* 
Zanzibar.

M. Ribot, miaistre das affaires étraticAras. —
n ({Duvernomout s’expliquera A la procltaiae 
‘aiiceffur l-i fl̂ t̂iou llu Jour >jl dira s’il peut ac-

W. Briiaon. — Je n'ai pas l'intenttoa dlnterro* 
<̂r le (rouTomement sur les n̂ jpxHaHons pen

dantes ou t'utiireH, maia «rar los m'ftneiatkins paa-

-  . aipt de savoir ce qui s’est paasé d«puU.i8Si{. 
Comment a-t-on pâ si'- de la dèlinitation doa 

tprritoln» intérieurs VAtrlque à la prisw do pfva- 
nei«sion du littoral f 

Kn ISfia, la Francien (ait *»*<-onc#>s»kms,pin»|n.’ 
I«vs d« Zaiiiit«r otait pour noa* ua pay* de 

capitulationA.
Dans le trait.̂  siané eotro l’AoKleUrr* et t’Aile- 

tnagno, <'Vst tout le terriloii'e de Zanzibar qui eat

r, ce ien it.-.ire avait m  rè^rvé Iiisqu’lci. 
abandon de ni>ft droits aurait, dani* tonte l’Arri-

NOS DÉPÊCHES
CHUIIIBRE BK DÉPUTES
Not iHfljrmateurj parleme/Uaires nout télé- 

traiihient lu <inte du S3 juin :
AVANT LA SÉANCE

Commission du Budget
La cntiiminaion da budget a achevé de <lr/>s9or 1.' 

ilan linaiicier ft d'Matilir r̂ kjaHibre du budiiet do

8. r̂ 'xerclce diM rufllncrips. Cettn rî formp donn̂ m 
ix inilliotiH. Pifur lea )rrands matpK̂ inn.la rninini:̂ * 
tiin a modiflo nennibloment le» propositions du

Kilo di'Maa poar le droit lixe une éclielle s'éle-

m-1 au huitî ine do lavnl»-ur loralire.

La Commission des douanes
(A < H)mmis«ion dê  «I.>uaii08 r<̂nnic aujour» 

d*)mi miuA ia iirratilwa' de M. MMinp. KIU- a ro- 
pri»iVxam<ni'lu proj.'t moililicatir «J.t tarif doiu- 
nier il.> 1;» TaniHi*'.

L'artid«i ü. moUifiî  par le ijouveriieniont, est 
ainsi oonru ;

Les auti'oa articles d'orijjinc et do pr><ven;uice 
tuni’ tennt̂ i n<vn d̂ nanvmAa fi-desaus uaieront une 
entrée en France, entrée calcuiôe sur (es droits los

< ▼!»). ««M t. ih;r«>trè gMtrit M |>r«r«elllre

pour em[3clier que rincident ne prit d’auü̂ s prd- 
portions,

VoQBvmz là, do lâ partd* la p«ptdati»n, uue
Voù- la plus Rloriehsc do l«.-ur

part, et la jilus «diewae de votre }>art.
M. Coaataat iainb*re d« i'la%»aiu'. -  L’ina- 

tnutnco ralÎKiauM s'ext décidée sntia  ̂laixaer en
trer les genajumea dana l’écolu et 1 en ouvrir la 
'“ porte.

Voilà les f Jits dans tonte lenr simplicité.
M. HaUrtt*. — lis aoDt ikfiikNbUs. (Tré«
ienAJroite. UruitA gaucli<‘.)
M. Oanmaa.— U aat «n «Sst déplMabia de voit 

des citoyens s’armer ain«i contre la lau (Applaa- 
diaaaataala àitanciu*).

quétei
Lm plus. TiolenU da oeus qui «'oppoMi'-at A
>xecuIion de la l»i avalent déjà subi Aaa oonOau- 

QAtMEu. (KxolamaUona at r̂ rM 4 daaahat.
Oat parlé da Ueasttraa . uaa enquàto a itaUi 

qu il n’y avait pas eu de bleaaia.
Laspr^oduas victimM étaianU AU uiuau-itt de 

l'enqû tr'. accuaéea aai travasidea ohaaii>s. (Bi- 
MS i  gaucha).

Qo a paiU d'apaiseBkaal. ranUana 1* SMitiatre.
Süvflua appâtez apalseuwnt a’a4>pliauar W 
lis QUI voua sont ajrrfiîilile*. je n* pius étra d ao- 

(ApplaudiHsaaiealR àĵ ottha. Mou-

aae. — S'U V eti a oni»re 
c’eet qu'ila la vmid̂ wt

.eu.
M. CMwtaaa. — ROuvenMmoM aa viwt tra- 

parsonno maia il ant̂ nd appliqni 
)uveaux applauiUsMafiants a fan* 

mattoas Itaatipiea à dr**te>.

Je demande (ntk>n de ia diseaflaian i  hiit-

i do lu deniandoviens s«‘iili'inent d'ri 
nterpoüatiüii do .M. Hrisson.
Il 8eraU imnosmhie d’enj;a(ter le débat sar le 
H*é, sans qn’il s'étende an présent el A l'avenir. 
La Tijiilancft du gDU-vemi'mont eat en éveil, «l 

rion ne attra fait A Zanziliar, sans une entente préa
lable avec la Fran.-u,

La Cikumbrc peut dune roiivnyor A dantain la 
ation du jf.nr. (TnJs l.iou, Mo..» 
L'intorpollaljiin eitt flx.''C à d 
>ut M. RHaann.

L’affaire de Vicq
I/ordre du jour appelle la discussion de Hoter- 

p»-llali(.n do M. ffti Breuil de Saint-Oermaüi snr 1«ih 
fsits qui HA Hont mKsés A Vic<i.li' vendredi 18 jain.

H. du BreuU de faint-Oarmala. ^  Je a'ai 
jainaiH élé le favori dea habiUnla dc VtM.

J'y SUIS vu av«e ai |h!u Je favaar, qua j'y al M 
solonnellem.>nt ontoiré, (Riresl.

Ü'eat dire que la maoifestatiun doat 11 a’agit o’é- 
lit pas unt* m-.inifeststion réai*tl«nii.iire ; ftlle a été 

..lonoe par lea radiciux. (Protestation A t*extrérae 
(niuche.)

En tout cas ee aont de braves gena ; ja n'an ai
Sue plus do mérite A venir lea dofendra. (Applaû  
isseiiienls A droite.)
L'uralfur rafonta i'expulaioH des sœurs en agré

mentant aon rt>cit do toutes les exagérations 
la pnwae .•.léricaleadî jiV éditéa«.

Réponse de M. Constans
M. Conatana. ministre de l’intérieur. — Je de* 

mande A (aiM ie réeit de ce qui s'eat paaaé à 
Vicq.

Je serai moins dramatique que l’honorable inter» 
pellnte;ir.(Kxcl:imations à droite. Uirea Agauche». 

L'institutrice dc Vii-n étant in..rte, le préfel a
Prévenu le m\ire d.* Vicq que. conf'.rmément à la 
>i, la I:iirisHtii>n s'imposait.
M . Freppel, — .b; demand-' U ivavolo. (Mouw*

M. Constans, ministre de l'iiitérifur. — Tn." 
..uitituti'ife laïque fui ntunnu’-e, et un arrété fut 
pris par mon collét̂ ue de l'instructitm pnblique.

(<et arri'Uti a étti notifié au maire daus les lormoa. ______ ___ -/delà
loi de IMWi, iihira qu en réalité, c'est l'article 19 qui 

Hpplicable daus l'espèce.
*  kiciHHÜon ne pouvait être évitée, car la 

k)i l'iinpoa. ; elle a été fit ito, ot faite réguliérf

><uiM'Ticiir<' des so'urs de Vii'H a élé prévenue 
l« 1̂  juin le pivfHta tlnnné l'orir.' d'installer l'ins

Inep liiîiiiN'.
*.u»...ur,t-lautcojour-Ünn villégiature, ou re

mit au Iruil.-iiiain cctt<i iustallatioii.
ÏA- jiiuire. auquel le pn'fet ditmande sw con

cours, le refuse ; l’itispwleiir priuiairo se présente 
devant la jH>rtede l’ecole uvec riii«litutrice et deux 
uomiariiies.

Deux conLs personnes qui stalionnaieat sa cM 
endroit depuis quatre h<>ui-es du malin les malotâ* 
aé.ent tellement que les gendarmes vmreut ae ré- 
faiiev dans la mairie.

Trois brigades de gendarmerie se rendirent alors

i (Nouveaux applauilianamants a panetio. Rscla- 
attoaa Itaatipiea A di«*te>. .
Le préfet a fait son devoir ; la *oov«f«#Qi»nt ne 

peut te Wùinar ( fris Men Aflaaeha.V
1.A loi a élé ap[4‘.quée amtim elle rant narlont. 
M. La Provoat da Lanaay. (>c<>pté A

I félieHkes (Vif« appWadtsae- 
gnit he et aa cantre).

Déclaration de M. Lamercler
K. la oomte Lemareier dit qu'U n'auraU pas
.té U loisridriire, .s'il tyail é«i Jè{w4<pia«d «lie 
étédiscutée : mais çeUe loi existe et tant qn'elle 

existera, lif'ftnldya h* î snertef. r^htfant on ne 
peot oubiiM' qoa le cabinet aetael. dans sa déela- 
vnlion, a prarois de faire une itoliliqne de t<4A- 

't d'apaiscinenl.
'est que par l’apaisement que la parti répu

blicain a reaipnrtè la vicloint daaa la demiéro luile. 
Si Im  Français veulent s'>>nteadre piur nés’Doeu- 
p.>r que des intéK-U de la Patrie, la Fraaee aura 
bieakdt la place qui lai appartient dans le monda.

Discours de M. Frepp«l

1 Vici.
L’article 67 dit qu’il sera sursis A l’app’l'aliî n de 
loi qaand il y aura beu de pourroir A IViabliase- 
ent de réeole, c'eat-A-dire qu'il sei« nomii.é A 
tre provisoire une institutrice cont̂ réganisla en 

..tendant que l'insUlIation de la nt̂ uvelle éaile per- 
mi.lte de nommer une institutrice laïque,

'  ans le cas de la commune de \ icq, devant U 
. ... mié expresse du tcslateur. il était certain .m.* 
la laicisatii j-

<■ Imrisntion (rûaoie primaire
:<inseil muiucip:il (.̂ pplaudisMunenta A droite.)

Bourgeois conteste l’interprélalion de M. 
ppel. Ri r-irlick «T «levait élre appliqué A toutea 

ce A Uff- 
intéressé

les (iynothéses.
iei l avi» de laïeisatjon qui permet a 
fairo valoir leurs druits. Il di'iclare

qu’il p<'ursuiTni l'application de la loi dans toul 
.ses dispoaitiona (Applaudissemeota A trauchei.

“  da LamaneUe espère qu'un arrêt <lu t

’iuatructioti piddiqui 
Rires).

Les ordres du jour
M. le président dit qu'il a reçu a.'pt ordres t 

jour dont il donne lecture. Le» uns expriment la 
ciinfTance. las autres le regret.

'Voix dlrarses : L'ordre du Jour pur cl sintplo !

de Freycinet déclare se rallier A l’ordre du

i î ï i j ;  conllaqce de M. Guyol-Detsaigna fiU est

„ uHf Hti fermeté- jtour apurer l'vMili- 
radon des loia Hcoiainm. |>aMMe A Va&ét

' I. ort&e «fn J««r |Hir et «impie, qat •  I

La proposition dé M. kreppel 
M le p M M n rM U .  d*

)̂1 a été .lépu^ au coura de la a îice ]>ar M.

t^ ^ ro lx  à fauche. — Vons demandon* l'ur- 
mee at U AiaeilNsion immédiate.
MH. FritfMl 9t d  ̂Ma^au. aans nvonsnar

l'uraence. cuwaattant la diacî sigu ijuiuâdiala. 
L’ jraence eîT îMnrh.
tt. (la MaelUti demande nue la propoellinn 

de M. Kreppei hoM sotiaiise A uo examen appr»- 
..

Lji^roy ré^sd que la questioa C>>1 jat(ie

hk diaeuaavun tmaïAdiata aat deinand  ̂par VK
it. Frappai les wratei,us peur uw
mire la propowdon S)l6nf prêts. U corps Wee- 
iral ne a’est pas fréitotieé comëe dit M. L k- 

krov sur la 4aaM>n.
M. Mt̂ line lui-méîne, dans «-»n pr»,(raiiui*e àias- 

tarai s'est iuouH RVU-'au dv la modiûoalion la 
ml scolaire >Mîln Ta ipiê îmi mérite ane di.stuK- 
alon aéri'Mtsa M iirtn «n Meaaotaff.. {AppUadia**- 
leats A droHe.>
If. Méliae n\pli(|iie Ik «« iis libéral de sa dé ia- 
ilMU aux éleclaui'a.
» .  Loraaa *aj»i*oobe A la msiorité de vMrtoir 

étiaiffer la éébtf. iis loi aralaim Mlf «a dis né.

priiiii' par le (’onseil (iigiéralde Mn déiairlampat. 
M. Delattre dil qu’»l dc ln loi de 1H«,
V- Xalatce n'aliit<H pâ i (pi’aa' '̂wiHptiratfuii, 

aiiui;iü)It! pouiiije on Ta fait A vicq, s»^ la ré- 
«n-vç de reiiTovar Vs jwrtic-4 en caiwe davarrt lè 
tHtiuaal. Ĉ aal'peatrAüaa e.>inaiode. dlt>U, nais te 
l'aatpM ceavapaMe.

W. Lookioy ucoUtUe coaUre La, delà
dmite, qui constfle A remetlre en discussion les 
bis sanctioniiétM par le tàiTra*e fraiVeracl ( TVv 
lentoa axrlaniations A driMto).

M. de La Farnaays dit que le uaili rù̂ ubtir 
lin f»u|t3 aux pilais toiite.s k» libertés (ProteaLv

piiatdMtttsK tamarqaer <fa'en £iaa
Ile pas aux |iads ia t̂l»ertf da la tHbaA*.
audiMt'aiGuU à auudu’).
^ersifdit qu<‘ Te pféstdeHt devrait descendre

qajil»̂ l̂î>>«̂ - d*
.... -.......  ...................... Jix nortrtflfeuJes ; Â
repdmt la eaasttrell 

Le président, avec h.) mco ip de dignité, J*a)arf 
avoir nuU ciitaudu.
H- de llatenoaaaya dit qae le pava aara juM 

da M M  faU la CbuiSUv da sa valoat?..
Ia  cMture eat prenoneée.

Le Vote

la qurstiiiii ili‘ Zanzibar
Paria. ^  joia. — l>ea expiieatiana satiftfa^

sautes ont été échangées enlre 1.* cabinet <le 
Londres et celui do Puris, au sujet de la quo«s- 

-lo Zunziljar.
.. I cxpllcutions ont ou liou d’nliord dans 

une entrevue «lu'a eue notre anibiissadeur ù 
Loudrcs. M. Waddingtou, avec le chef dn 
Fureiii  ̂utficc, et ensuite dans une convertia- 
ti<)ti que lurd LyUon, auilmssadeur d'.Angle
terre Paris, a eue siniiedi soir avec M. 
Ribot.

.\JoutOQs qu’une note écrite sera projliaiue- 
ment ndressée par le gouvernement de la 
Beim) au aouvernement fruoi-ais, au auiet de 
Zau/ibar. _______

Faits Divers TélégrapMiues
lia not correit-vniUiitt* t ’-fnnaux

PRISONNIIKS ÉVADÉS. -  Saint-Lo,
iî^juin. - i'.in i pris<mui«‘rs de la maison 
d'arrét de i:otitaacn.<. so i,uiil é\iulâa i>eN«lant 
la nuit, par lea toits, a l'aide de leurs draps da

La geadarmerie les recherche activement.

lio, 33 juin. ________________ _ ̂
ran̂  k Neuenberg (Pruase). négociant ̂ r é  
après fortune fuite, a assassiné «a flmm« en
h.i brisairt îe orfttje p«n<lant qu'elle tforttiiit 
«t en lui coupant ensuite la Borge.

La ve'Jle <& crime, ü aval! aâieW uo g 
nombre de fleurs, qn’il a d'W'tAj' 
davre de sa hnnme ̂ vaat d'rftfefl 
prisonnier. Il n déclaré au mnglstFitrffK' 
avait asaassiné sa femme qu’lfad6riU,(: 
dans la crainte de la laisaer dans !a rif 
attendu qne sa Forfiine est <‘Ompromîse.

tm  v ioL K frr  o» aote -
-  l.'O vwl|intony««ieUW

briqae .le tupioea ÊiUant 
UWas A 3iD,<MX) r>aB«k üm ornmàSfrXi^

Nouvelles Stnngèîvs 
, u TMiTt '
f<ondres, ’̂ Juin.— .\tijour<rhui jkluMfeaM- 

^j^daaeouinimes, U. Quwrw •
le gouverneniaot siiriitM'ttitti aaghi

à 1» pri» «lu ta
coB ipkla«»eo^ ‘Btiitt d«M»< ' -

S H  xiiecRTÏm k i i i

I>ostdanv*iî juia.-r Leinpereur^st partidu

iles du'corps et a fuj] sop entrée dans la ville 
çicJtfuiouA pavpU.s.'. ..aivke 4Uijft it,eu teu 
danfe le pafc. M. Richter, aumônier luIlilaTre, 
officiait. Parmi les porsonnagé  ̂ oh
romu/qtiait l'inipéreNiAe A»g4ate-TiBtdriti et 
l'impéiaArice Frèdérk. .v  .

L ‘»mp«reara kàmuà im» aétoaiMfeo au ré- 
tfoieart et U a décluré que ta^ ka inrito 
du r*rp-< b'auraéaot uas d.>;:û  ü oa «oswdA- 
-nH jamais nae bataille eomais pentiae..

Le a répondu aa portaMkoia«ivMs
-A l'emperevr. Après ui discours r ---- r PTW
l'aus»<̂ Qier. l'eiDiierear a fait4< f̂ 1er d e a i f *  
ieri|iiitenl de\-uDt ks ûsaprrattlKeaat *«aiiH 
ensuile lo.s nutroa personnages | -in-jfii r

LE CHOLÉRA
EK KSPAQNE

EKtviwaioa de r «p i4 eM U
Madrid. «  juin. -  MidgrA ias f

provinoa de Valence, les eordoBs annilfliras 
sont inutilesi. <lix villages sont infestAi, daf 
caa aont constates dans la viHa de
Valence.

Le eonneil des niiniatres .s’ocm ^^ aaci»>

tendue.

LES TERRORISTES RUSSES
Complot 1

Au cours dos nombreux interrogatoires que 
le jugo d’instruction lour a fnit subir, les jeu
nes nihilistes russes ont déclaré qu'ilsavaleei 
été excités A fultriquer des iKtmltaa par oA în> 
dividuqu'on sait aujourd'hui être un allemand 
sur le compte duquel de» ret̂ Aelgnemant8 tré» 
intéreasants aont veaus de (ionève.

L'agent provocateur qtii a trouvé im  dupes

mais on croit que c'cst  ̂ _________
choisi pour lu désinence russe du mot. Sot 
vêrllable nom serait Lan<leisen et sè troü'V»* 
rait p<̂ rté sur le registre des auxiliaires de la 
police allemande.

Or, Landestn oo Landelsen est la »ea! a( 
véritable iustigateur de l'alTaire des bombes

Feuilleton le l’Avenir d» Btubaüt-Tourcomg

PAR&Dj^PERDU
PREMIERK PARTIE 

UN CRIME DB MÉRE

i'iuiage de Ri'naudiére à l'esprit comme la 
hanU-so d'un cauclieroar, de la premi- re à la 
demiéro heure des jours et des nuits.

EUIe iMiyait cher le bonheur pnsa*’'... Et 
maintenant <pte le malheur était venu pour 
ellt', ce liunheuT lui paraissait ulus grand en
eore, plus parf.iit, plus désirable..,

Elle tonibu <Una nne ti<rpeur cjui in.fuiéla 
son mari.

Il flt venir le docteur Rourguoil.
Fernande avoua sa grossesse. Klle n’avait 

pas d'autre moven d'expliquer l’étrangeré -le 
sa conduite. Ht Bourgueil rassura \illadon 
en lui di.-nnt :

— En aomme ne votis plaighe* pas . 
La vie eouttnnr d'étre bien équilibrée mur 
vona Vu»»a avei perdu uti enfant. Votre 
(mme J von« ni r^ndrf nn «utm 
RéjoĤ ssez-Tons donc. Senlement elle est for 
mal, votre femm*. Slle me semble extrême 
ment fatignéé. Elle a besoin de distracHoff* 
Elle a besoin d'étre aimée snrtouf. Je compti 
anr vons pour cela, mon cher Villadon.

— (»hf doetenr, ne satet-voits pas que ja 
l'adore ?

— Ith bienr, eontinaeï.
Honrgueil parti. VIlHdon ae précipita

an femme. Il tomba A sés genonx. Il lui 
braaaa lea mains.

_  pjftt-re vrai, Fernande, ce qne le docteur
▼♦ent éa dire. .  ̂ .

Très pâle, demi-morte de rage, de honte, 
aU«tépoihi:

étranges. Elle prévoyait que la vie serwl

— Si, Trlmin, j’en suis heureuse,
r.héro femme... Et tu me le cachais?... Et 
a fallu que ce fut Bourguê l qui en ail ro\-u 

la première confidence. Méchante, Ponr- 
qnoif

— Je voulais être certaine, je ne vonl-iis 
ls vous retirer plus tard votre bonheur, si je 
l'elaia tromp«V«.
Kt iiemlant qu'il l’embrasse, qu'il la serre 

dans ses bras, elle murmure :
— yuelle alroce comédie! N'en mtmrrai-je 

donc paa.
W loua lea jours, elii* fui ohlinée le fointire 

ia joie la plus vive |)our répondre A la joie 
qu elle voyaH che* son mari.

Kl elie désirait ia mort, alors qu'elle pa
raissait sourire, la mort qni fent emportée 
«ians le néant...

Ce fut un liis encop.' t(U’eIle Tnit au m<mdi 
Maia. conçu dans un tragliîno moment,dat 

l«a lartaaa et lea révoltea, le latnvre petit pt.i 
tail sur sa figure la mar.pu’ eteriiell.' destour- 
mer.tapar leaqnels avatt pafBsé la ni*ra. L<‘s 
entants du crime sonl aoutlreteux ct d̂ ett'-a. 
CHiii qni venait do naître *euihhlt ix.rter 1.5 
atipinato de hi réprobation. Se>. traits l'iAinot 
ravagés, vieillis. Tne éputile Nunbée deviif 
le rendre A pan prés bossu. 11 avait un fronl 
énorme.

Quand elle entendit le premier vagissement 
de cette créature, condanmée ft souffrir dés 
aon apparition dans la vie, la mére détourna 

téte.
Elle ne voulait pas le voir. Ello ne voulait 

pas l’entendre. Elle était épnuvantée lU'i.I ' 
d avoir désormais, sous les yeux, aans ce» 
el prtwr toujours, le vivant sonvenir de Re-
nantiiére, lapreuvedu crime, l excitalion-----
tnnte A la vengaanoe...

Mais qnand la nourrice lui présenta le petit 
dant des langes, quand e!H vît cet être inno
cent, dont elle était mére, qui payait déjfl la 
faute commise par la déformation doson corpa 
lton creur ae fondit ; elle pleura, prit l'enfant 
dana aes bras et l'embrassa.

Elle était mére avant tout.
Et l'inatinet maternel de sa divinal

— Il faudra liien que qitelqu'im l'aime, se 
isait-elle. Qui serais-ce... si ae n'était moi. 
Villadon voulait qn'on Vappt'lai Henri. 
Mais la ini're conservait trop le culle de 

l’eufant mort pour osaaver de te remplacer, 
méuie eu apparence, par le tils de Renaudière. 
Appeler Henri cet enfant, cela lui auraitaeni* 
blé Ull sacril.‘KO, une insulte faite A lamour 

|u'.’lle éprouvait jiour

p le ’
<'tre J , „ .

était juré que jamais ie pardoa r 
>sceiiilrait ilnns son Ceur.
I)eb uKus s'écoulèrent, puis des anitées.
Fl 1«. temps qui pas.suil n'ap|)ortuil pea 

i>euucoup de cbangsment à la situatîMi qui 
lui éUit faite, et ne iiioditiait pas beaucoup

I mystérieuse douleur.
1.0 souvenir restaii auasi vif, la haineaussi 

vii)iente.
André avail grandi, 11 resserablerait 

p«''re, uroniettaU d'étra doux, comma Villa* 
diio, d avoir comme lui l iiiU-iligenca large et

Son visag>'> frappait par une laideui'siugu- 
liéro, sympathique.

~ n front dénotait, à lui auMsi, une intciU-
3 d'éUla, el aes yeux noirs at |irofonds 

paraissaient promettre qu'ila oe ae voileraient 
jamais sur de mauvaises pensées, qu'ils 
garderaient es face al bian fcancbaœect.

Il était dodU avec sa uére, laboriev\x, 
mant U'auooop André et Villaikw.

Quant & reroaode, c’était del’adoraUoa que 
ce déshértté de la nature avail | :^  aUe, una 
adoration presque maladive. Il lu pouvait 
souffrir «l'étre séparé d'eUo. Alors, Q était in
quiet et Irlste, ne retrouvant son ^m e, 
ne retrouvant sa joie que loraqu'U Ia re
voyait.

i>'emande avait Aoi par l'aimer comme son 
autre Ola ; Ü y avait bien, dans cetamour ma

ternel. un peu de pitié pouf ce petit inlirmo, 
mais son afiection n'en étail que plus vive. 
Elle n'avait pas résisté longleiups à l’entral- 
nemenl de «on coeur.

C'était olle qui veillait A l'é.lucatioB d'An
dré et qui avait, en même temps, surveillé los 
premiers pas deNo«‘l.

No<‘l, « f  petit qu’fl frtt. avait montré la -lou- 
ceur de aon caractère, sa gentillesse, par mille 
carogaes enfantines.

Quand il ne savait jwint parier encore, il 
lirenait les mains de sa mére et lesfnsbraHgait 
en riant.

Quand II pnt prononcer quolqtie» mola, il 
rostait alors on extase devmnt sa mére, lui 
.souriant, caressant les n.ains de Fernande,
— c'était sa caicsae favorite, — ai, disant ;

— Je t’aime heaiiconii, maman, oni, je 
t'aiQM beaucoup.

Aucuaa soupç<»ns n'avaient traversé l'es
prit du comte, et ii aimait No< l cotuiiio 11 al-

rolMiate. élégant, admiratdmaet tait, devant

hasard ou uno méchanceté révélât le 
paaaé A aon mari.

Mais sa vie s'en aUait, journAaa par jour
nées, dans une sorte d’anéantissement, de 
torpeur, dont la réveillait parfois, eomme un 
coup da fooet réveille nne b#te endormie, la 
vne sanAtlae de naaaiidlére, reneentfé tont A 
coup, et « i  faisait bontttonner dan» te fond 
de Son 6ceor tous fes ferments de balne 
ninasai» dapuis loagli rapi.

Renaudléire s'étail loarié et il avait lui- 
mAoM ttoa AUa, adorable eofant duM ia méra 
était davanae paralysé», pr«aq«a tMpotaale, 
députa tea eouehea.

Fernande n’alhrtt pas souvent an village, 
et lofaq\i’ene s*v tendait, c'ftaft pour aastsler

— Oh l maman, comme elle est gentillo, 
cotte petite, avalt-tl dit naïvement. ’

r.a mére n'avait rien réi»ondu et elle était 
passée en s« hAtant. Elle savait que Olllette 
avait iKiur pAre l’homme tant haï, et elle 
haïssait la fiiW comme Henau.lière.

Otte scène se renouvela plusieurs fois.
— Maman, disait André, regarde, la voilA, 

Liens, la gentille plite Ûlle...
li îe l'eDiralnail bien vite.
A la lin, André avail réussi A connaître le
Mil de la ûllette. Coinmeut * On ne le sut ja

mais. Et c'était par son nom, maintenant, 
qu'il la 'lésignail.

— Ahl voilMîilletle... Bonjour, GiUoWe, 
criait-il d’auasiloia que l’enfant pouvait l'ea- 
tendre.

U y a aana doute une 1rs no-maçonnerie
lire ces petits, car bientôt ce fat au tour de 

Gillette de réiwndre au i,alut aaiical du fils 
(l.- Villadon.

— Bonjour, Auilré...
La c<muaiaKaace était faite.
Fernande, irritée, nvait gion.1.̂  l'onlinL
— Je le défends de saluer cette petita.
— Ohl maman...
— Je te défends dc lui ailresaar la paroje...
— Elle est ai geulille, regarda-la donc, 

maman.
- Je te défend» de l'appeler par son notn.

— Est-ce que je fais mai f
— Oui.
— Comment cela?
— Qu’il me suffise <le te dire que ie la ln 

ciiée.
Hs montaient en voiture.
Au loia, on entendait encore l'argentine 

voix de Gillette qui criait da tautaa aea lor̂

— Bonj«i»r,.Aadré....
Klle disait; AmMu^. AmU.
Il ne répondit riea, eette fois, Imi yenx m»

pea frr* et la lévre lÏMsittant «ne moue.
Mais il était trop tard pour emp^her cette 

fotaülé, pour effacer le souvenir de cea te«-

maU.

Fernande sentait viveanaul tout ledangar 
de ce voisinage. Elle étail lourde A son cem 
la présence de Henaudiére nou loia d’aUa,ri à quitter les Bergereaui. QmI 
prétexte invoqiier? Sa santé comproauef 
Elle était languissante. L'adveraité VavaH rt 
rudement atteinte qu'elle était abattue. Hftld 
si l'âmo traversait inlllo torturea, lecorMne 
aouffrait pas. La saalt' de sea enfanlaT Ha 
étaient bien ^ (aata lr-;s laa deux. U  SMM 
de Mlladon? Il était robuste coMM 
eUna.  ̂ ^

Elle avait essayé pourtant.
m  r » v i » t » » r «m i

— Vous vonléf pafflrTTou* V̂ hTei ififfller 
cette .Sologuo que vous aimez tant, où po« 
enfant» sont n A  f  Vons ronW qnWter eifpiH
------o»a avona troavé arldn et «n e t  « I  «ua

UtasertoBa frrMe. koiaé, viva*! al 
joyeux f . .. Vous voulez qaMier æ ohâiwe «k  
nous avons été ai beuseux, où nous avom 
taot pleuré, aussi, à la mort de notre eher 
Henri? Voua voulex vous éloigner du clma- 
Uèro oA il repoae ?... Af ‘ ’ ■ "  
Bande, pensea-vous f 

Pendaat plusèaUrs joara, 
faire de tvntativee. Elle y revint, « d e  ‘ qll<

Uèro oA Ü repoae?... Abt m  ab«i« 
-fcndo, ypensea-vousf 

Pendaai pluaèadrs mra, «Ita n'a«« f lw  
ire de tvntativee. Elle j  revint, nuïe «IU 

tnt si certaine dn profond chagrin aO'S eii 
ressentirait, qu'ellr Doit par ae rtdgeee.

-- S'il an eat un de noua danx ^aTaottltir, 
ju»*® «ue “  aa itW . Et il n en fnt pros «nestfon.

meiu ai btiisque

wfît*)hin#esetifÂirtlf.Tl 
de sa femme. Il voyaiA — tous laa jonn U t 
avait des p reu »tf .i4 «*“  —  ' ■ •• 
târesaait A ae* traviMx. 
avait-etle vo\üu DarOr 
pouvalt-il aa faite qu, 
troMvd une bonne raiaon

Juut U AXt.


